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Sphinx, chérubins et «gardiens» orphiques

TTuerry EWzY, gz^ec

Abstract: Un passage d'Hérodote (IV, 79), qui rapporte l'aventure arrivée au roi scythe
Skylès, désireux de se faire initier aux mystères de Dionysos, indique que le palais du roi
était décoré de sphinx et de griffons. D'autres indices, notamment tirés de l'iconographie,
permettent d'établir un rapport entre le sphinx et Dionysos «orphique». Divers argu-
ments peuvent être avancés pour étayer l'hypothèse selon laquelle les «gardiens» de plu-
sieurs textes gravés sur les lamelles «orphiques», qui interrogent le défunt sur son trajet
d'Outre-tombe, pourraient être des sphinx. Enfin, entre les griffons et les sphinx, on ac-
cordera sa préférence à ces derniers pour établir l'identification.

Au chapitre 79 de son quatrième livre, Hérodote rapporte un étrange épisode
qui eut lieu dans la ville d'Olbia et dont le héros fut le roi scythe Skylès.

«Il [Skylès] avait conçu le désir d'être initié aux mystères de Dionysos Baccheios; or tandis qu'il
s'apprêtait à faire procéder à l'initiation, un présage très important lui fut envoyé. On pouvait
voir dans la ville des Borysthénites [Olbia] le parement externe d'une demeure vaste et somp-
tueuse qui lui appartenait et que j'ai mentionnée ci-dessus; tout autour se dressaient des sphinx
et des griffons de pierre blanche; le dieu y lança la foudre (pé^oç), et elle brûla entièrement;
mais, malgré cela, Skylès poursuivit néanmoins l'initiation»*.

Ce récit intéressant est riche de plusieurs enseignements^. Nous partirons de
deux indications qui appellent des développements.

1° De ce texte, on peut déduire que, lorsqu'il entend marquer sa désappro-
bation, Dionysos est susceptible de manier la foudre, laquelle est ici désignée par
le terme métaphorique de «flèche».

2° Le détail qui nous est donné sur la décoration architecturale de sphinx et
de griffons paraît incongru, car il ne semble absolument pas nécessaire au récit.
En conséquence, il est difficile de croire que cette précision n'a aucun lien avec
les mésaventures de Skylès et avec les mystères de Dionysos.

* Le sujet de cette étude a rapidement été abordé dans une récente monographie, à laquelle il
sera fait régulièrement référence (Petit 2011, p. 212-232); on trouvera cependant ci-dessous

une argumentation élargie et des développements nouveaux.
1 ~Hv ol év BopuoOeve'ruecov irj îro^ei oiKiriç peyà^rjç Kai 7rota)T8^80ç 7T8pißo^f|, Trjç Kai o^iytp n

7TpoT8pov toutcov pvf|gr|v 8ixov, Trjv 7rspiÇ Äxukou ÄiOou ocptyyeç T8 Kai ypU7T8ç ëoiaoav* éç

TauTiyv ô Oeoç 8véoKr|\|/e ßeXoq- Kai p pèv Karexan Ttaoa, XkuXtiç 8è oûôèv toutou eivexa pooov
87T8TS^8G8 TT|V T8^8TT|V.

2 L'anecdote de Skylès montre notamment que les initiés de ces mystères n'avaient rien de mi-
sérable ou de marginal: sur ce point, voir, par exemple, Bottini 1992; Graf 1993, p. 255-256;
Robertson 2003, p. 220; Isler-Kerenyi 2007a, p. 221-223; Burkert 2007, p. 295; Tzifopoulos
2011, p. 171-173; Petit 2011, p. 227, n. 1630 et p. 241.

Mwsgwm 7/e/vet/cam 72 (2015) 142-170
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I. Dionysos Baccheios et la foudre-flèche...

Dans la phrase d'Hérodote, éç Tocuxriv ô 0éoç évéoKe\|/e ße^oq («le dieu y lança la

flèche/foudre»), l'expression ô 0éoç ne peut désigner que Dionysos, puisque Hé-
rodote vient expressément de nommer Dionysos Baccheios. Cela peut paraître
étrange, car, dans le panthéon olympien, la foudre est l'apanage de Zeus, comme
chacun sait.

/.A. /ß toéra/wre

Notons cependant que l'association de la foudre ou de l'éclair à Dionysos n'a rien
d'unique, surtout lorsque celui-ci est envisagé dans son aspect mystérique. En
effet, plusieurs passages des d'Euripide attestent que Dionysos com-
mande au feu du ciel. 5öcc/l, 1082: «Comme il [Dionysos] parlait encore, la lueur
d'un feu divin jaillit, reliant terre et ciel»^. #öcc/l, 622-624: «C'est alors que Bac-
chos envahit le palais, ébranlant ses parois, au tombeau de sa mère allumant son
flambeau. Et Penthée, aussitôt qu'il le vit, convaincu que le feu dévorait son
palais...»^. De même qu'il s'en prend au palais de Skylès, Dionysos foudroie et
disloque le palais de Penthée^. Sémélè, elle-même foudroyée par Zeus dans les
récits mythographiques traditionnels, passe pour le symbole duprotoraystés dio-
nysiaque. La mort par foudroiement serait donc une métaphore de l'initiation
bacchique et/ou de l'héroïsation<\

/.#. ...dß/zs /es textes «orp/ng^es»

On a, bien sûr, mis en rapport ce texte, qui concerne l'initiation de Skylès aux
mystères bacchiques à Olbia Pontique, avec des tablettes en os découvertes dans
la même ville et qui portent, parmi diverses inscriptions, les mots Z)/on/ysos?7
et Orp/i/A:/<0/?7, ainsi que la séquence h/os-t/m/zatos-Zûos, laquelle semble expri-
mer la croyance en une survie après la morE.

3 Kai Taû0' ap' qyopeue Kai 7rpôç oûpavov Kai yaîav éoifipiÇe (pcoç oepvoû 7n)poç.
4 'Ev ôè Tfpôe i(p xpovtp àveiiva^' é^0oov ô BaK^oç ôcopa Kai piyupôç xacptp 7rup àvf|\|/'* ô ô' obç

8G8ÎÔ8, ôcopai' aï08G0ai ôokcov...

5 #acc/L, 591-592: «Avez-vous vu l'architrave de pierre se disloquer sur les colonnes?» (Eïôexe
xà taxiva Kiooi epßo^a ôiàôpopa xàôe;); #öcc/l, 594-595: «Allume le flambeau éclatant de la
foudre, brûle, brûle le palais de Penthée» ('Ante Kcpauviov aï0O7ra ^ap7ràôa* oupîT^eye,
GÛp7r^8y8 ôcopaia IJevOécûç). Cf. Irigoin 2002, p. 22-27.

6 Sourvinou-Inwood 1995, p. 49-51; Isler-Kerényi 1997, p. 100; Graf et Johnston 2007, p. 126.

Pour l'importance du foudroiement comme probable signe d'héroïsation et les rapports avec

l'épisode de Skylès: West 1982, p. 19.

7 Dubois 1996, n° 93ss. Voir West 1982; 1983, p. 17-19; Graf 1993, p. 242-243; Morand 2001,

p. 225-227; Burkert 2003, p. 90-92.
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Mais il y a plus: ce texte d'Hérodote peut être mis en rapport avec les la-
melles orphiques qui ont suscité ces dernières décennies tant de commentaires
et de controverses.

Il n'est pas question de trancher ici dans ce débat difficile. Disons simplement que je me
rallie à la position désormais dominante^: je crois au rôle central de Dionysos dans ces
textes^; je crois à un crime originel commis par les Titans sur le jeune Dionysos^, fils de

Perséphone^; je crois à la nécessité pour les hommes, procédant des Titans, de se laver
de ce crime; je crois au rôle libérateur de l'initiation bacchique^ et de Dionysos Lysios
dans ce rachat^, et à la possibilité pour l'initié de connaître une forme de (sur)vie meil-
leure après la morFl

Dans deux lamelles orphiques de Thourioi, il est question d'un «Fulgurant qui
foudroie» (la redondance est grecque: aoTep07tfjTa/a<3Tepoß^fjToc Kcpauvcov)^.
Généralement, les exégètes autorisés considèrent que cette entité ne peut être

que Zeus, utilisateur habituel de la foudre dans un panthéon olympien. Ainsi
Fr. Graf et S. Johnston font observer que l'expression aoTep07tfjTa/a<3Tepoß^fjToc

8 Sur les questions orphiques, c'est désormais la position la moins «raisonnable» qui semble avé-
rée (voir Morand 2005).

9 Pour l'orphisme équivalant à un dionysisme: Hérodote II, 81; cf. Graf 1993, p. 254; Moret 1993,

p. 301-302, 314-315, 321; Graf et Johnston 2007, p. 55, 62-65, 79, 137, 143-144, 159-161;
Bernabé 2008, chapitres 11 et 12; Graf 2011, p. 54-70; Betz 2011, p. 110; Tzifopoulos 2011,

p. 173; Riedweg 2011, p. 223 et n. 23,254; Herrero 2011, p. 272. Pour Dionysos - Euboulos/Eu-
bouleus: Hymnes orp/ngnes, 29,5-8; 30, 6-7 (voir, par exemple, Morand 1997; contra la posi-
tion hypercritique de Calame 2011, p. 212 n. 20 et d'Edmonds 2011, p. 257-270).

10 Pour les Titans et leur faute: Graf 1993, p. 244; Morand 2001, p. 216-217; Graf et Johnston 2007,

p. 85; Bernabé et Jiménez 2011, p. 77 et n. 45, 79-81; Betz 2011, p. 113; Herrero 2011, p. 273,
272, 288; Faraone 2011, p. 311. L'association de la faute et du chagrin de Perséphone avec le

mythe des Titans est très généralement admise (Graf et Johnston 2007, p. 127; en dépit de Ca-
lame 2011, p. 215-216).

11 Pour ce Dionysos, voir Moret 1993, p. 316; Rudhardt 2002, p. 483-501; Graf 2011, p. 60-63;
Petit 2011, p. 229, n. 1648.

12 Pour les mystères de Dionysos, voir Cole 1980; Segal 1990; Morand 2001, p. 140-150,218-220;
Graf et Johnston 2007, p. 137-164.

13 En A2 et A3, l'initié doit déclarer: «J'ai purgé la peine pour mes actions injustes» (7ro<i>vocv
ô' àvia7ré{i}T8{8i}io' ëpycov ëv8K8V outi ôikoc<i>cûv), expression qui doit évidemment être rap-
prochée d'un passage des lamelles de Pelinna où le défunt déclare avoir été «purifié par Bac-
chios» (Dl et D2: Edmonds 2011, p. 36-37; cf. Edmonds 2004, p. 70-71). Dionysos Lysios est
nommément cité sur le cratère de Toledo (Johnston et McNiven 1996; Petit 2011, p. 230,
n. 1650). Pausanias (II, 2, 6-7) signale sur l'agora de Corinthe deuxxotma de Dionysos appe-
lés respectivement Lysios et Bacchios, et dont la légende étiologique renvoie au meurtre de
Penthée narré dans les i?accùâmtcs. Sur ce Dionysos Libérateur (Lysios), voir aussi Morand
2001, p. 210,212,218-220; Hurschmann 2003, p. 70.

14 Voir Morand 2001, p. 209-230.
15 Al (Graf et Johnston 2007, p. 12-13; Edmonds 2011, p. 16-17); A2 (Graf et Johnston 2007,

p. 14-15; Edmonds 2011, p. 18); A3 (Graf et Johnston 2007, p. 14-15; Edmonds 2011, p. 19).
Voir déjà Petit 2011, p. 231.
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Kepauvcov est uniquement utilisée pour Zeus chez Homère et Hésiode^. Mais,
précisément, nous ne sommes pas ici dans le panthéon olympien; et on a souvent
noté l'étrangeté de la théogonie et du panthéon «orphique» qui relèvent d'une
autre logique^. Les extraits des 5zzcc/zzz/ztes cités ci-dessus et le passage d'Héro-
dote qui concerne Skylès prouvent justement que Dionysos, lorsqu'il est 5zzc-

c/zezos, est susceptible de manier la foudre. De plus, si Dionysos Baccheios ou
Lysios est partie prenante dans les mystères orphiques auxquels les lamelles ren-
voient, il n'est pas question explicitement de Zeus dans ces textes^.

Au demeurant, dans le cadre de textes orphiques au syncrétisme souvent af-
firmé, Dionysos, en tant que dieu principal de cette liturgie et comme un homo-
logue de Zeus qui aurait échoué^, présente avec lui plus d'une affinité; il lui est
même parfois assimilé dans la pensée orphique^. Ainsi la parenté de Dionysos
avec Zeus en contexte orphique permet sans problème de lui concéder l'usage
de la foudre^.

Tous ces indices, parmi lesquels le texte d'Hérodote figure en bonne place,
incitent à identifier le «Fulgurant» des lamelles à Dionysos Baccheios et à voir
dans la foudre un de ses attributs.

16 Graf et Johnston 2007, p. 125-127. De même Merkelbach 1999, p. 8-9; Graf 1993, p. 254 (Zeus'
/zg/ztewmg); Calame 2002, p. 388.

17 Cf. par exemple, Morand 1997 et 2010. A cet égard, la céramique apulienne est sans doute plus
proche des mythes orphiques que d'Homère: Johnston et McNiven 1996; Bernabé et Jiménez
2011, p. 93 et 95. Pour la grande diffusion de ces rites orphico-dionysiaques: Segal 1990.

18 Les commentateurs sont souvent gênés par cette hypothétique apparition de Zeus en contexte
orphique. Néanmoins Riedweg 2011, p. 233-234 (et références note 78) note, sans autre expli-
cation, que la foudre de Zeus «... is not out of place in this context». Il est vrai que Zeus appa-
raît dans le mythe des Titans (Graf et Johnston 2007, p. 126-127; Riedweg 2011, p. 233-234)
et que deux hymnes orphiques sont dédiés à Zeus Keraunos et à Zeus Astrapaios.

19 Graf et Johnston 2007, p. 83-84: «... it becomes clear that Dionysus is meant to be understood
as a Zeus muugué»; cf. zhûi, p. 92.

20 Voir, par exemple, Rudhardt 2002, p. 487,499-500; Graf et Johnston 2007, p. 76 (l'enfance de

Dionysos, gardé par les Courètes, l'apparente à celle de Zeus). Cf aussi zhûi, p. 84 et 91. Par
ailleurs, si Euclès est Hadès, Euboulos est tantôt Zeus tantôt Dionysos (Morand 1997, p. 170-
173). Pour les phénomènes d'assimilation, voir Morand 2001, p. 165; 2010.

21 Graf 1993, p. 254. Pour certains, l'intervention du Fulgurant signiûerait que ces défunts sont
morts par foudroiement. Il est difficile de prouver le contraire, mais le texte des lamelles ne dit
rien de tel (Graf et Johnston 2007, p. 125-127); et il y a fort peu de chances que ces initiés aient
tous connu la mort par foudroiement, laquelle reste statistiquement exceptionnelle. La conclu-
sion est donc méthodologiquement irrecevable. Pour les tendances syncrétiques dans cette
théogonie, voir Morand 1997; 2001, p. 156-168; 2010.
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II. Le sphinx^, le griffon et Dionysos Baccheios

//.A. itacc/ze/os et /c sp/nVzx...

II.A.l. ...dans les documents iconographiques

Dans cette même phrase d'Hérodote, éç Tocmriv ô 0éoç 8vécK8\|/8 péÀoç («le dieu

y lança la flèche/foudre»), Tocmriv reprend le mot 7t8pißo^ri («le pourtour», le «pa-
rement externe» de la maison de Skylès). C'est cet élément architectural «autour
duquel, dit-il, se dressaient des sphinx et des griffons de pierre blanche» (tt]v
7tépi^ àc-ukou Ài0ou ocpiyyeç T8 Kai ypimeç eoxaoav). A priori, on ne voit guère
que ce passage d'Hérodote où l'hybride et le dieu sont mis en relation. Si, comme
je le crois, le sphinx entretient bien un quelconque rapport avec Dionysos, on
pourrait s'étonner du silence des sources écrites à ce sujet. L'explication tient à

la nature des rites dont il est question: les orgzù de Baccheios sont secrets; les au-
teurs répugnent à en parler^ et les peintres ne les évoquent guère que par allu-
sioiTl C'est pourquoi des épisodes et des associations connus par les textes «or-
phiques» ne trouvent qu'exceptionnellement une illustration: rappelons qu'il a

fallu attendre la publication du cratère de Toledo pour voir dans la peinture apu-
lienne, pourtant exceptionnellement riche de scènes infernales, un Dionysos de-
scendant vers ou revenant de l'Hadès^.

Malgré cette discrétion d'usage, plusieurs documents iconographiques
montrent clairement des sphinx dans une atmosphère dionysiaque. Tout d'abord,
on observe cette affinité dans une série d'associations indirectes^. L'extérieur de
la fameuse coupe du Vatican, dont le to/uio montre le face à face d'Œdipe et de
la Sphinx, présente une scène de fête dionysiaque avec plusieurs satyres et un
jeune garçonV Un satyre armé d'une massue décore le célèbre vase plastique en
forme de sphinx de Sotades^; on y a vu une évocation de rituels initiatiques^.
Un relief de Monte San Mauro, daté de ca 570/560, dans lequel on a proposé de

22 Le sphinx grec est généralement féminin, dans l'imagerie et dans la langue. On rencontre ce-
pendant des exceptions (voir Petit 2011, p. 102, n. 713 et ûg. 92 et 127). C'est pourquoi on lui
conservera l'article masculin, qui doit être entendu comme un neutre (genre qui manque gram-
maticalement en français). Toutefois, on conservera la forme féminine pour parler du monstre
thébain, seul sphinx à être cité par les textes littéraires (q Xcpiy^) et qui, en outre, par sa singu-
larité, mérite la majuscule: la Sphinx.

23 Voir m/rfl, p. 161-162.
24 Cf. Moret 1993, p. 302 et n. 39.

25 Johnston et McNiven 1996.
26 Sur ce concept, voir Petit 2011, p. 17 et passim.
27 Boardman 1975, ûg. 301; Demisch 1977, fig. 274; Simon 1981, p. 30 et pl. 15; cf. pl. 8-12; 13:1-2;

Petit 2011, fig. 1-2.
28 Hoffmann 1994, p. 78-79; Petit 2011, fig. 176, a, b, d.
29 Selon H. Hoffmann (1994, p. 79), le sphinx de Sotades ne représente pas forcément la Sphinx

thébaine (cf. Hoffmann 1994, p. 72) et la massue brandie par le satyre indique qu'il s'agit peut-
être d'une parodie d'Héraclès, en tant que «the prototypical mystery initiate».
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voir une stèle funéraire^, est divisé en deux registres superposés: en bas, deux
sphinx dos à dos autour d'une palmette flottante; en haut, un /coraos diony-
siaque^. Sur un trépied béotien de cö 575-560, deux sphinx héraldiques sont éga-
lement placés en association indirecte (dans le registre inférieur) avec une scène

dionysiaque^. Même si, sur ces divers documents, les motifs se présentent sur
des registres ou des panneaux séparés, il est peu probable que leur association
sur un même support soit fortuite^.

Mais des associations directes témoignent plus clairement encore des liens
entre l'hybride et Dionysos. Dans l'art grec, il n'est pas rare que le sphinx soit mis
immédiatement en présence de silènes ou de satyres^. Sur un cratère en calice
de Parme, un sphinx est entouré de satyres^. Sur une hydrie de Tokyo, ce sont
quatre papposilènes assis qui s'entretiennent avec le monstre lui-même assis sur
un rocher^, à l'instar de «Thébains»^. Plusieurs vases montrent une scène direc-
tement inspirée du face à face «œdipéen», mais où «Œdipe» est simplement rem-
placé par un silène. Sur un cratère en cloche italiote de ca 330, un papposilène
muni d'un thyrse tend un oiseau au sphinx assis sur un rocher; un serpent se
dresse devant le rocher et une guirlande de lierre couronne la représentation^.
C'est aussi le cas sur une œnochoé apulienne à figures rouges (cö 370)^ et sur un
lécythe aryballisque à figures rouges de Malibu, où un silène pointe un doigt vers
le sphinx^. Deux explications de cette substitution, qui paraît incongrue voire
irrévérencieuse, ont été proposées. D'une part, on y a vu une caricature de l'épi-
sode bien connu de la légende œdipienne^. Mais l'interprétation par la simple
caricature, en réalité, n'explique rien et ne fait que repousser l'interprétation.
D'autre part, on a souvent expliqué cette introduction de personnages bac-
chiques dans le face à face œdipéen par une allusion aux représentations théâ-
traies^. Bien sûr, quand une scène montre à la fois un silène et un sphinx, on

30 Smith 2007, p. 60.
31 Marconi 2007, p. 125-125, ûg. 60.
32 Csapo et Miller 2007, p. 17 et ûg. 26.
33 En dépit d'affirmations péremptoires, comme, par exemple, dans le catalogue Ägypten, Gne-

c/zen/and, Rom 2005, p. 477-478, n° 30: selon l'auteur de la notice, les satyres de l'extérieur de
la coupe du Vatican «... haben keine inhaltliche Beziehung zum Innenbild».

34 L'appartenance de ces derniers, comme celle des «comastes», au monde dionysiaque ne paraît
pas faire de doute: voir, par exemple, Isler-Kerényi 2007b, p. 84-92 et Hedreen 2007, p. 157.

35 Moret 1984, pl. 68:2; Petit 2011, fig. 187. Selon J.-M. Moret (1984, p. 101), le sphinx les «af-
fronte»; en réalité, aucune marque d'hostilité n'est perceptible.

36 Moret 1984, pl. 90; Petit 2011, fig. 163.

37 Sur ce qu'il faut penser de cette identification par trop systématique, voir Petit 2011, p. 112-113,
158-159.

38 Hausmann 1972, p. 28, fig. 28; Simon 1981, pl. 13; Moret 1984, pl. 92:1-2; Petit 2011, fig. 154.

39 Hausmann 1972, p. 30, fig. 29.

40 Moret 1984, pl. 91:2; Petit 2011, fig. 153.
41 Comme, par exemple, Rösch-von der Heyde 1999, p. 8.

42 En particulier dans la recherche allemande (cf. Green 2007, p. 104-105): Hausmann 1972, p. 30

(pour le cratère italiote); Simon 1981, p. 32 (pour la coupe du Vatican).
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songe au drame satyrique d'Eschyle, La Sp/uVzx, représenté en 467^. L'explica-
tion paraît toutefois insuffisante, car, d'une part, les scènes vasculaires associées
à des représentations théâtrales sont rares dans la céramique attique^, d'autre
part, il existe des représentations figurées qui attestent d'un lien entre le sphinx
et Dionysos et qui sont clairement sans lien avec cette pièce ni avec l'art drama-
tique. Les accessoires caractéristiques des acteurs du drame satyrique, comme
le masque et la ceinture pourvue d'une queue de cheval et d'un sexe dressé, font
défaut sur ces représentations^ et on a eu tendance, aussi bien du côté des ar-
chéologues que chez les philologues, à interpréter trop systématiquement ces

images en termes de théâtre^. Il existe en tout cas des documents qui montrent
que, dans le V® s. athénien, un ou des sphinx sont mis en rapport avec des satyres
dans des contextes iconographiques apparemment sans rapport avec la tragédie,
la comédie ou le drame satyrique. Sur un cratère à figures rouges de Florence,
des environs de 470, deux satyres armés d'une hache paraissent s'en prendre à

un tertre funéraire (fyrahos) surmonté d'un sphinxV
Mais, même si, par prudence, on tient absolument à écarter de notre argu-

mentation les images attiques réalisées après l'invention du drame satyrique (/.e.

vers la fin du VI® ou au début du V® s.^), il reste un certain nombre de documents
antérieurs et/ou non athéniens qui ne laissent pas de doute^. Sur un canthare
béotien du deuxième quart du VI® s., des satyres en joyeux cortège surmontent
deux sphinx opposés^. Sur un scarabée des environs de 540/530, un satyre saisit
un sphinx par les cheveux^; comme le notait déjà A. Furtwängler, la chronolo-
gie interdit, bien sûr, d'y voir une allusion à l'œuvre d'Eschyle^, et même à un
quelconque drame satyrique encore à inventer. Dès les environs de 500, le sphinx
apparaît aussi sur les monnaies de Chios face à divers motifs dionysiaques^: am-
phore vinaire, couronne de lierre, couronne de vigne, grappe de raisins^, can-
thare, voire un thyrse^ (Fig. 1); ce qui a fait dire de l'hybride qu'il était, sinon un
symbole du dieu, du moins un de ses attributs ou hypostases^. Ces associations

43 Par exemple Schauenburg 1982, p. 233; Moret 1984, p. 140, n. 5. Pour la bibliographie sur le
drame satyrique, voir Hedreen 2007, p. 151 et n. 5.

44 Taplin 1993, p. 6; Green 2007, p. 104-105.
45 Sur ces accessoires, voir Lissarague 2013, p. 30; cf. ûg. 5,7 et 8.

46 Lissarague 2013, p. 30-33. Même appel à la prudence, chez Moret 1984, p. 139-140 (spéc.
note 5); Taplin 1993, p. 8 et n. 22; Smith 2007, p. 62; Hedreen 2007, p. 151-155.

47 Lissarague 2013, p. 202-203, ûg. 174.

48 Voir, par exemple, Csapo et Miller 2007, p. 12-13; Nagy 2007, p. 122; Hedreen 2007, p. 155.

49 Rappelons que l'association de Dionysos au théâtre à l'époque archaïque n'est attestée que
pour l'Attique: Carpenter 2007, p. 116.

50 Isler-Kerényi 2007a, ûg. 23 (cf. aussi ûg. 7,24,62).
51 Moret 1984, pl. 68:2; Kourou ef a/. 1997, n° 231.

52 Furtwängler 1900,1, p. 283; cf. I, pl. 63,1. Il refuse aussi d'y voir une scène érotique.
53 Voir Petit 2011, ûg. 188, p. 108 et 223.
54 Par exemple, Demisch 1977, ûg. 267.

55 Zacharou-Loutraki 1998, p. 335.

56 Zacharou-Loutraki 1998, p. 333-336.
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confèrent au sphinx une tonalité dionysiaque, dont on ne voit pas le rapport
qu'elle pourrait entretenir avec une quelconque représentation théâtrale^. Ma-
nifestement le sphinx n'a rien ici d'un saltimbanque... Dans le cas de Chios, c'est

l'importance du dieu dans les cultes civiques qui explique son omniprésence
symbolique dans le monnayage de la cité^. Une raison similaire pourrait expli-
quer la présence du Sphinx des Naxiens dans le sanctuaire de Delphes; selon
Bernard Holtzmann, le sphinx y entretiendrait d'étroits rapports avec Dionysos,
par ailleurs grand dieu de Naxos^. On a aussi suggéré, notamment sur la base
d'un passage des Low de Platon (815c), que des anciens rites d'initation compor-
taient la transformation des impétrants en silènes, rites qui précisément auraient
été à l'origine du drame satyrique athénien*^.

Une chose est de montrer que l'association du sphinx et de Dionysos n'est

pas exceptionnelle, une autre de comprendre les relations qui les unissent, ainsi

que le rôle de l'hybride dans les mystères du dieu, que l'on peut soupçonner à

partir du texte d'Hérodote. En tant qu'être composite, le sphinx serait naturel-
lement un être des marges et des passages, selon H. Hoffmann; et, parce qu'elle
constitue comme une répétition de la mort, passage suprême, l'initiation en est

un des plus importants^. A cet égard, plusieurs scènes, comme sur le vase de Pa-
trocle^ ou sur une urne de Volterra^, où un personnage masculin est face à un
sphinx, ont fait l'objet de diverses interprétations dont certaines à caractère ini-
tiatique^. On peut aussi soupçonner un contenu initiatique dans la fameuse
scène de la coupe du Vatican*^. Sur un miroir étrusque, l'«Œdipe» tient un ra-

dans la main droite, face à un sphinx. Ici J.-M. Moret pense à une consul-

57 Pour l'association des sphinx et des personnages du cortège dionysiaque dès la ûn du VIP ou
au début du VP s., voir Green 2007, p. 101.

58 Pour l'association du sphinx chiote à Dionysos, à qui était dédié un culte important dans l'île:
Zacharou-Loutraki 1998, p. 331-333. On connaît aussi un culte au héros fondateur, Oinopion,
qui n'est autre que le his de Dionysos (ou de Thésée) et d'Ariane, et qui enseigna aux habitants
de l'île la culture de la vigne: zTfid. p. 341 n. 930.

59 Holtzmann 1991, p. 161. Pour la dévotion particulière des Naxiens envers Dionysos, voir Isler-
Kerényi 2007a, p. 227 et ûg. 129.

60 Hedreen 2007, p. 157-158 (évoquant les travaux de R. Seaford).
61 Hoffmann 1997, p. 79-82.
62 Moret 1984, p. 99; Petit 2011, ûg. 155.

63 Renard 1950, p. 30; Demisch 1977, ûg. 289; Moret 1984, cat. Ill, pl. 70:1.

64 Demisch 1977, p. 98 et fig. 276, p. 224; Moret 1984, p. 99 (à propos du cratère de Patrocle),
p. 107-108; Hoffmann 1994, p. 75; 1997, p. 79-81, 226; Petit 2011, p. 218-220. On a aussi pro-
posé de voir dans un satyre représenté sur un skyphos attique de Chiusi un initié de Dionysos
(Lissarague 2013, p. 205 et fig. 175).

65 Voir Petit 2011, p. 219-220, et le compte rendu du précédent par Mackowiak 2011, p. 259. Se-

Ion H. Hoffmann, les mots k]ocI Tpi[7ronv, qui, devant le sphinx, font pendant au nom d'Œdipe
inscrit devant le personnage assis, auraient une signification mystique (Hoffmann 1994, p. 75;

1997, p. 79-81,226; cf. aussi Tsiafakis 2003, p. 81-82 et n. 68). M. Delcourt (1981, p. 148-151)
s'est posé la question d'un rapport de l'énigme avec les Mystères; elle conclut cependant à une
initiation plutôt à caractère social (contre cette interprétation, voir les critiques de Graf et
Johnston 2007, p. 81-82). Selon H. Demisch, la comparaison implicite que l'énigme établit
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tation et à un emblème delphiques^; mais le rameau peut également évoquer une
initiation et/ou un voyage d'Outre-tombe. H. Seyrig appelait cet attribut «le ra-
meau mystique»^: c'est celui qu'Enée va cueillir pour franchir les portes de l'Ha-
dès^. D'ailleurs, sur un lécythe aryballisque du British Museum, où Œdipe tue
le monstre à la lance, la présence d'Enée pourrait conférer une telle signification
à la victoire du héros^.

II.A.2. ...dans les lamelles orphiques

Cette relation de Baccheios avec le sphinx incite à réexaminer d'autres détails
des textes gravés sur les lamelles d'or. Les documents dits du groupe B portent
un texte assez semblable dont voici l'«Idealtype» (essentiellement le texte
d'Etipponion):

«Tu trouveras dans le palais d'Hadès, sur la droite, une source et, placé auprès d'elle, un blanc
cyprès: là, arrivant en bas, les âmes des morts se rafraîchissent. De cette source ne t'approche
surtout pas! Au-devant tu trouveras, jaillissant du lac de Mémoire, de l'eau fraîche. Des gar-
diens sont en hauteur. Ils te demanderont avec un sage entendement pourquoi tu sondes les té-
nèbres du sombre Hadès. Dis: <Enfant de la Terre je suis, et du Ciel étoilé. Je suis desséché par
la soif et je péris. Mais donnez-moi vite à boire de l'eau fraîche du lac de Mémoire!»^.

Parmi certains détails de ces textes qui restent à expliquer, ces «gardiens»
((pnÀocKeç) qui interrogent l'initié sur son trajet d'Outre-tombe, motif récurrent
dans l'évocation des voyages vers le monde d'en-bas^, ont peu retenu l'attention.
On a évoqué divers parallèles, dont le plus intéressant, quoique imparfait, semble
être leurs homologues égyptiens^. Plusieurs arguments ou indices permettent de
défendre l'hypothèse qu'il s'agirait de sphinx.

entre la destinée humaine et la course du soleil répand un parfum initiatique (Demisch 1977,

p. 224).
66 Moret 1984, p. 102-103, cat. 110, ûg. 7.

67 Seyrig 1944, p. 20-25.
68 Petit 2006, p. 275-278; sur le vase cypriote qui fait l'objet de l'étude, voir aussi Petit 2007,

p. 195-197,199-200, ûg. 5-7, pl. IV.
69 Petit 2011, p. 220 et ûg. 182.

70 On continue par commodité à distinguer les groupes A et B, même si les lamelles de Pelinna
ont démontré la perméabilité entre les deux groupes (Segal 1990; Guettel-Cole 1993, p. 276-
277; Bernabé et Jiménez 2011, p. 68-69; Edmonds 2011, p. 16-35; Riedweg 2011, p. 220-222).

71 Riedweg 1998, p. 394-398; Graf et Johnston 2007, p. 4-5; Edmonds 2011, p. 30-31. Pour la re-
constitution d'un texte «canonique», voir Riedweg 2002, p. 471-472. Sur les rapports entre les
lamelles d'Hipponion et le dionysisme: Guettel-Cole 1980.

72 Traduction Riedweg 2002, p. 471-472 (adaptée).
73 Edmonds 2004, p. 22-23; Graf et Johnston 2007, p. 112. Ceux-ci cependant ont un rôle diffé-

rent, comme le fait observer Edmonds 2004, p. 62-63.
74 Voir Edmonds 2004, p. 61-63, et bibliographie n. 91; Graf et Johnston 2007, p. 112.
75 Bernabé et Jimenez 2008, p. 207-208.
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Argzzrae/z? 7

Le texte dit simplement que les gardiens sont «au-dessus» ((puÀociceç 8' 87tU7tep0ev

saoi)^; même si le texte ne dit pas au-dessus de quoi, l'adverbe renvoie vraisem-
blablement au(x) dernier(s) élément(s) mentionné(s) auparavant, à savoir le lac
de Mnémosyne et la source qui s'en échappe^. Au lieu de ézitmepOev, B1 donne
87U7tpoo0ev («devant»)^. Quoique cette lamelle soit «déviante» à plusieurs
égards^, 87tU7t8p08v a paru tellement bizarre que les éditeurs des textes ont sou-
vent préféré cette version pourtant plus rare^. Car comment s'imaginer ces p/zy-
/zz/ces en hauteur... sinon comme vo/zzzz? au-dessus des eaux du lac ou perchés sur
des co/ozzzzes? Dans les deux cas, en tant que créature ailée et très souvent assise

sur une colonne^, le sphinx est un sérieux candidat en mesure d'occuper une
telle position.

Argzzrae/z?2
L'expression «avec un sage entendement» (év (ppaoi 7i8UKaÀijLiaioi) (Hipponion
et Entella^) rappelle les termes qu'emploie Euripide pour parler de la Sphinx
dans Les P/zézzzczezzzzes, au vers 48: «celui qui comprendrait l'énigme de la sage
jeune femme...» (ocrciç (Kxprjç aïviypa 7iap0évou jlkx0oi...). R. Edmonds (2004,
p. 63) reconnaît que l'expression utilisée dans les lamelles siérait à la Sphinx thé-
baine. Il rejette cependant cette hypothèse pour deux raisons. Premièrement les

gardiens ne peuvent être des monstres, selon lui. Aucun argument n'est cepen-
dant avancé pour justifier cette affirmation; et d'ailleurs Fr. Graf et S. Johnston
(2007, p. 112) sont d'un avis inverse: selon eux, il peut s'agir «de dieux, de zLzz-

raozzes, d'anges ou de créatures monstrueuses comme Cerbère». Secundo, selon
R. Edmonds, la question posée par les gardiens dans les lamelles ne ferait pas

76 B2, BIO, Bll (Graf et Johnston 2007, p. 4-5,16-17; Edmonds 2011, p. 24, 30-31). À ma con-
naissance, l'adverbe eTrrmepOev (au lieu de ecpuîrepOev) sous cette forme qui paraît archaïsante
(ou ionienne?) est un /mpax.

77 Les traducteurs ont parfois placé un «point en haut» devant le mot qhAocKeç: Graf et Johnston
2007, p. 4 et 6; Edmonds 2011, p. 22,24 et 300; parfois une virgule: Graf et Johnston 2007, p. 34

(ils traduisent cependant, p. 5,7,35: «there are guards before [sic] it»; tandis qu'Edmonds 2011,

p. 22,24,30, traduit par: «nearby»).
78 Petelia: Graf et Johnston 2007, p. 6-7; Edmonds 2011, p. 22-23.
79 Riedweg 1998, p. 394-395; Graf et Johnston 2007, p. 6-7; Edmonds 2011, p. 22-23. Ce texte se

distingue des autres versions en ceci qu'il est le seul (avec le texte crétois, beaucoup plus court
B12: Edmonds 2011, p. 34) à placer le cyprès «à gauche» des demeures d'Hadès; cf. Edmonds
2004, p. 49-50. Graf et Johnston 2007, p. 108, tentent d'expliquer cette mention («gauche»);
mais ils ne semblent prendre en compte son caractère exceptionnel; voir Petit 2011, p. 215, n.
1543. Selon Tzifopoulos 2011, p. 196, les divergences des textes B6 et B12 (ainsi que El et E4)
s'expliqueraient par une topographie sacrée (et concrète) différente en Crète, aux abords de la

grotte de l'Ida.
80 C'est cette traduction que reprennent, par exemple, Graf et Johnston 2007, p. Ill («before it»)

ou Edmonds 2011, p. 24 («nearby»).
81 Pour le sphinx sur une colonne, voir Petit 2011,passim, spéc. p. 124-133,147-162.
82 Graf et Johnston 2007, p. 5 («with astute wisdom»); Edmonds 2004, p. 63 («sharp wits»); Ed-

monds 2011, BIO et Bll, p. 30-33 («with sharp minds»).
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appel à l'intelligence de l'impétrant, contrairement à l'énigme thébaine. Il y a là
cependant contradiction puisque les lamelles elles-mêmes parlent de «sages pa-
rôles» («s/zzzrp m/nÄ/to», selon la traduction d'Edmonds lui-même: voir la note
82). Ces deux raisons ne sont donc pas recevables et on reste sur l'impression que
des sphinx sont tout à fait susceptibles de faire preuve d'un «sage entendement»^.

Argzzrae/tf 3
La statue d'un sphinx thessalien, qui couronnait vraisemblablement un monu-
ment funéraire d'époque archaïque, est qualifiée par l'épigramme qui l'accom-
pagnait de /czzozz: «Sphinx, chien d'Had[è]s, qui [... ga]rdes-tu, assis...?»

(cHpi^ houS[a]o kuov tiv' [... (pu]Ààooeiç;)^. Il est possible que le mot «chien» soit
ici utilisé comme métaphore pour souligner sa fonction de gardien et qu'il soit
implicitement comparé à Cerbère^; mais l'emploi du substantif ÄiSao et du verbe
(puÀàooeiv l'apparente clairement aux (puÀoaceç des lamelles, chargés de surveil-
1er l'accès aux ÄiSao Sojlioi mentionnés en Bl, B2 et BIO.

Argzzrae/zf 4

Les gardiens sont postés sur le chemin d'Outre-tombe. Ils se trouvent, avec la

source, le cyprès blanc et le Lac de Mémoire^, près des ÄiSao Sojlioi: à droite du
palais (évôé^ia/87ii 8<e>^ioc [mc]) sont la source et le cyprès; devant (zipooGev) se

trouvent le lac et la source jaillissante; et, «en hauteur» (87iU7i8p08v), les gar-
diens^. La peinture de vases permet de s'imaginer l'apparence de ce palais d'Ha-
dès. En effet, on peut considérer que le zmzs/cos représenté sur de nombreuses
peintures apuliennes, où trônent ensemble ou séparément Hadès et Perséphone,
correspond à cette demeure. Toutefois, par rapport aux descriptions discursives
des lamelles, de telles représentations figurées et symboliques impliquent des

raccourcis et des simplifications de la topographie et de l'architecture infernales,
car l'espace limité du vase et la forme de celui-ci imposent certaines ellipses, en
particulier un écrasement des perspectives^. L'édicule affecte généralement la
forme d'un baldaquin soutenu par quatre colonnes à volutes^. Cependant, sur

83 Voir Petit 2011, p. 215, n. 1545 et p. 233, n. 1662.
84 Richter 1961, p. 6; Cook 1981, p. 108; Kourou er a/. 1997, p. 1050; Tueller 2010, p. 56.
85 Dans les Grenow/Z/es d'Aristophane (v. 1287), le personnage d'Euripide, parodiant le style

d'Eschyle et accolant des fragments disparates de vers, fait dire à son prédécesseur: «lance en
chasse la Sphinx, chienne des jours néfastes» (Xcpiyya, ôuoapepiocv 7rp6iaviv kuvoc).

86 Pour l'importance de Mnémosyne, grand-mère d'Orphée, et de la Vérité dans la cosmologie
orphique: Guettel-Cole 1980, p. 237-238; Morand 2001, p. 223-224; Bernabé et Jiménez 2011,

p. 70.
87 Pour les variantes dans la topographie infernale, en particulier de la source et du cyprès: Ed-

monds 2004, p. 49-52; pour cette source/fontaine dans les représentations vasculaires: Moret
1993, p. 314-315.

88 Voir, par exemple, Petit 2011, p. 175, pour un type similaire de contrainte iconographique.
89 Moret (1993, p. 295) parle de Zemp/eZZo. Dans la liste dressée par Moret 1993, p. 349-351, voir

les n°® 6, 9,17, 27, 30, 32, 35, 38, 40. Le n° 8 porte des caryatides sur des stipes de palmiers; le
n° 15, une efflorescence à volutes affectant la forme d'un chapiteau éolique.
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un cratère de Karlsruhe provenant de Rivo di Puglia et daté du troisième quart
du IV® siècle^, les deux colonnes de façade présentent des chapiteaux couronnés
de sphinx blancs (Fig. 2). De ce vase, on peut affirmer ce que Fr. Graf et
S. Johnston affirmaient de ceux de Toledo et de Bâle, à savoir qu'ils proviennent
de tombes d'initiés^; d'autant que, sur le cratère de Karlsruhe, Orphée est lui-
même présent et se tient debout, lyre à la main, face à Perséphone et Hécate; ce

qui rend la scène proprement «orphique»^. Sur ce vase, les sphinx se tiennent
bien, comme les gardiens des lamelles, «m /m//s 0/ F/ades» comme le dit
R. Edmonds de ceux-ci (2004, p. 61-62)^; fis occupent une position symbolique-
ment similaire à ces derniers sur le chemin de l'initié^.

Cette représentation rappelle aussi la description du palais de Skylès par Hé-
rodote. Rappelons-en les termes:

«On pouvait voir dans la ville des Borysthénites le parement exténenr^ (7T8pißoÄi|) d'une de-

meure vaste et somptueuse qui lui [Skylès] appartenait [...] tout autour duquel se dressaient
(ëoiaoav) des sphinx et des griffons de pierre h/ane/ze (^euKoh ÄiOou)».

Hérodote précise que les sphinx sont de pierre blanche, c'est-à-dire sculptés, et
qu'en outre ils se dressaient (cotocoocv), terme qui convient à des statues ou à une
colonnade. Symboliquement placés, comme les gardiens des lamelles, aux portes
du palais d'Hadès, les sphinx de pierre blanche du cratère de Karlsruhe se

dressent de surcroît sur le parement extérieur du palais d'Hadès, à l'instar des

sphinx et des griffons autour de la demeure du roi scythe.

90 340/30 pour Güntner 1997, n. 306; vers 340 pour Sarian 1992, p. 992 n° 28; 350/40, selon la ûche
du i?adisc/zas Landasmnsanm (je remercie très chaleureusement le Dr. Katharina Horst du
i?adisc/zas Landasmnsanm pour ces informations). Cf. Pensa 1977, p. 33 hg. 1 (dessin), et pl. V;
Trendall et Cambitoglou 1978, p. 430, n° 81, pl. 160:1; Trendall 1989, ûg. 151; Maass 2007,

p. 120-125; Petit 2011, ûg. 160, p. 170,189,191,215,226.
91 Graf et Johnston 2007, p. 161. Pour les témoignages sur la survie dans les documents iconogra-

phiques, voir Guettel-Cole 1980, p. 278-279, n. 15-18.
92 Pour la description des personnages sur ce vase, voir Sarian 1992, p. 992 n° 28; Güntner 1997,

n. 306. Voir aussi l'analyse de la scène par Moret 1993, p. 318-327.
93 Caerols 2011, p. 177, fait observer que, dans les lamelles d'Entella et d'Hipponion, les gardiens

doivent consulter la déesse avant de donner à boire à l'initié. Ils sont donc près d'elle et de son
palais.

94 Au centre du fronton du naïskos, sous une forme très simplifiée, apparaît un gorgoneion.
L'association de sphinx en acrotères latéraux avec un gorgoneion au centre du fronton ou en
acrotère faîtier est très commune dès les premiers temps de la décoration des temples, aux VIT
et VT s. (Danner 1989, tableau de la p. 61). Sur l'interprétation eschatologique de ces groupe-
ments, voir Petit 2013.

95 Ilepißo^fi désigne soit le «pourtour» soit la «façade»; mais l'adverbe 7rspiÇ indique plutôt une
sorte de péristyle (comme un temple?).
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La parenté ici supposée des sphinx sur le /ruïs/cos de Karlsruhe avec les gardiens des la-
melles incite à réexaminer dans cette perspective certaines scènes qui présentent des

«sphinx causeurs», en conversation avec un ou plusieurs personnages^. À l'exception de

la coupe du Vatican, où le nom d'Œdipe (OIAIÜOAHX) est inscrit en toutes lettres, les

personnages confrontés au sphinx sont anonymes. Devant de telles représentations, les

commentateurs parlent généralement de «Thébains» lorsque plusieurs humains lui font
face, et d'«Œdipe» lorsqu'il n'y en a qu'un seul^. Mais, même si l'étroite parenté de ces
scènes avec l'épisode fameux ne pouvait et ne peut échapper à personne, tout humain de-
vant un sphinx n'est pas nécessairement le fils de Laïos; et la scène est susceptible d'une
autre interprétation. Par exemple, Chr. Aellen (1994, p. 77-78) a bien vu que le sphinx du
cratère de Naples n'a rien d'un vaincu, et que l'ambiance eschatologique de la scène pour-
rait indiquer que le personnage qui fait face au monstre est en réalité le défunt^. Sur un
beau lécythe à fond blanc de Tarente, un jeune homme vêtu en voyageur (chlamyde, pe-
fasos, lances) est en conversation avec un sphinx (Fig. 3)*°°. Celui-ci est perché sur ce qui
semble être un monument funéraire; dès lors, on peut penser que le personnage n'est
autre que le défunt sur le chemin d'Outre-tombe. C'est le voyageur ou son ombre. En ce

sens, Valérie Toillon suggère que, dans certaines scènes de visite à la tombe sur les lé-
cythes funéraires, c'est bien le défunt qui est ainsi représenté sur sa tombe ou près de sa

tombe. À propos d'une autre représentation où l'on voit un jeune homme vêtu de la chla-
myde, coiffé dupz/os et portant une lance, elle considère qu'«...il s'agit de l'image idéali-
sée et héroïsée du défunt»^. De même, selon J. Oakley (2004, p. 148), quand un jeune
homme se trouve devant une tombe, «... There can be no question that in these cases the
deceased warrior has made an epiphany at his grave, for there is no evidence that such

military gestures were ever performed at the graveside [...]. Thus as with the scene of Cha-

ron, the eidolon of the deceased could appear in full bodily form»^. D'autres figures
montrent Charon ou Hermès psychopompe qui viennent chercher le défunt; ce dernier
est représenté r/eùowf r/ewmf su En dépit de son interprétation d'autres
représentations similaires, l'auteur hésite cependant à identifier comme une tombe le mo-
nument représenté sur le lécythe de Tarente. Ces hésitations tiennent à des raisons qui
n'ont rien de décisif^; et, si l'on écarte tout a priori, il y a toute raison de croire au

96 Les arguments développés dans ce paragraphe ont été rapidement abordés dans Petit 2011,

p. 216-217.
97 Sur ce type, voir Petit 2011, p. 126 et sgg.
98 Cf. Moret 1984 et mes remarques, Petit 2011, p. 112 et 118.

99 Aellen 1994, p. 77-78. Dans son analyse, le sphinx est un démon de la mort (p. 78).
100 Moret 1984, pl. 42:3-5; Krauskopf 1994, n° 12; Petit 2011, ûg. 185, p. 204 et 216.

101 Lécythe du peintre des inscriptions vers 460-450. Athènes, Musée National 1959. Communi-
cation personnelle, dont je la remercie.

102 Oakley 2004, p. 148; cf. aussi ûg. 112-113,118-119 (guerriers avec lance, comme sur le lécythe
de Tarente), 120-121,140,158-159 (nudité héroïque); p. 167, ûg. 126 (guerriers assis avec deux
lances); ûg. 133 (athlète). Oakley 2004, p. 212: «In reality, the full-size human figures represent-
ing the deceased are also Udd/a ...». Pour un autre sphinx marquant un monument funéraire
sur un lécythe à fond blanc: ïhfii, fig. 109-110 (ca 470-460).

103 Charon: Oakley 2004, fig. 77-78,80,85,87; Hermès: im, p. 139-140.
104 II observe d'abord: «Usually, however, the sphinx rests on a base atop a column» (Oakley 2004,

p. 105, fig. 65). C'est cependant oublier les stèles funéraires coiffées d'un sphinx analysées par



Sphinx, chérubins et «gardiens» orphiques 155

contraire que le sphinx se tient sur la stèle funéraire du défunt^. Tel est l'avis de J.-M.
Moret qui confère un sens eschatologique à la scène (1984, p. 74). La présence des sphinx
sur le cratère de Karlsruhe permet peut-être d'aller plus loin et de suggérer que certaines
scènes de ce type représenteraient la rencontre du défunt et d'unp/ty/av de l'Au-delà qui
l'interroge.

L'hypothèse que l'«Œdipe» de cette scène n'est pas Œdipe, fils de Laïos, facilite l'in-
terprétation. Toutefois les deux explications pourraient bien ne pas être exclusives l'une
de l'autre: nous aurions alors affaire à un procédé propre aux représentations figurées,
qui consiste à créer délibérément un véritable quiproquo^, ici entre l'Œdipe de la lé-
gende et le défunt, à la tombe duquel ce vase était destiné^. Ce serait sans doute exercer
la «violence herméneutique» évoquée par E. Panofsky^ que de vouloir absolument tran-
cher entre les deux interprétations^, car...

Argtzrae/zf 5

...comme il a été dit stzpra, plusieurs auteurs ont décelé dans l'énigme posée aux
Thébains des ressorts eschatologiques et mystériques, ce qui apparente le ques-
tionnement de la Sphinx à celui des p/zy/a/ces orphiques.

Argzzrae/zf 6
Dans les quatre passages de l'Œd/pe-itoz où il mentionne la Sphinx, Sophocle la
qualifie de termes fondés sur la racine ocoiS- (ocoiSoù, ztoïKiÀœSoç, poc\|/œS6ç,

%pr|opq)86v)^^. C'est que l'énigme qu'elle pose aux Thébains est chantée. Qui
plus est, elle est formulée en vers hexamétriques, comme le dit explicitement Eu-

Gisela Richter. Il poursuit: «The supporting element on the Tarento lecythos is wider, suggest-
ing that the monument may be a grave, although this is unlikely.» On ne voit pas ce qui justifie
les quatre derniers mots de la phrase. Serait-ce parce que l'auteur considère implicitement qu'il
s'agit d'Œdipe? Selon lui, l'échange de regards (p. 105) ne laisse aucun doute qu'il s'agit
d'Œdipe et non d'un jeune homme qui regarde un sphinx juché sur une stèle funéraire. Les ex-

plications qui suivent sur le sphinx qui apporte la mort (selon Richter et Woysch-Meautis), mais
aussi sur le sphinx comme symbole du passage (selon Hoffmann) sont contradictoires, car elles
se fondent sur une vision négative du sphinx (cf. Petit 2011 passim, spéc. 109-114,129-133,176).

105 Voir aussi un autre lécythe des environs de 460-450: Athènes, Musée national archéologique
1959. Peintre des Inscriptions (je remercie chaleureusement V. Toillon pour cette référence et
le dessin de la scène figurée).

106 Voir Kaemmerling 1979, passim, spéc. p. 193-198, citant Panofsky à propos de la confusion
délibérément introduite par Matthias Grünewald dans la Rêsarrecticm du retable d'Issenheim
et par Francesco Maffei dans /aditù et /a tête d7/o/opùerae, confusions qui en enrichissent le

sens; voir aussi Keel 1992, p. 35 et 95; Giuliani 2003; Petit 2011, p. 217, n. 1552.

107 Comme cela semble être le cas dans certaines œuvres d'époque romaine où Œdipe «incarnera
les angoisses exprimées par l'iconographie funéraire» (Siebert 2002, p. 336).

108 Panofsky 1975, p. 248-253.
109 Cf. Moret 1984, passim; Petit 2011, p. 216-217.
110 Œdipe-Roi, v. 36: «l'inflexible chanteuse» (oK^rjpaç àoiôoù); v. 130: «La Sphinx aux chants bi-

garrés» ('H 7toikŒû)Ô6ç XcpiyÇ); v. 391: «la chienne rhapsode» (q poc\|/(pô6ç... kucov); v. 1199 «la

jeune femme chanteuse d'oracles aux serres aiguës» (xocv yap\|/covuxoc 7rap0évov xpqagœôov).
Cf. Euripide, Pùêm, 807: «La Sphinx avec ses chants discordants» (Xcpiyy' a7ropouooTaTaioi
oùv coiôaîç).
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ripide dans un fragment de son Cette singularité l'apparente évidem-
ment à Orphée dont c'est la principale caractéristique^; mais aussi, et, dans
notre perspective, surtout auxp/ry/ö/ces, puisque l'on a fait observer que la ques-
tion de ceux-ci, adressée aux initiés, est également formulée... en verset

Lesp/ry/a/ces postés sur le trajet du défunt gardent l'accès à une forme de survie
post mortem, et pourraient donc éventuellement le lui interdire. Cette fonction
en fait les homologues des «Chérubins» bibliques placés «à l'est du (ou devant
le) jardin d'Eden pour garder le chemin de l'Arbre-de-la-Vie» (/zsmor bt-<ioro£
ps /zo/zqygzm) et en interdire l'accès au couple primordial, dans le récit bien
connu de G<mèsp, 3:24. Certains auteurs, comme Charles Picard, ont naguère
avancé l'idée que les sphinx grecs jouent le même rôle de gardiens de l'Arbre^.
Le parallélisme se renforce lorsque l'on songe que p/ry/a£ps et chérubins sont
chargés d'en interdire l'accès au postulant coupable d'une faute originelle^.

Or on sait depuis longtemps que les hébraïques sont en réalité les

hybrides que les Grecs appellent «sphinx»*^, comme le montrent de nombreuses

représentations levantines^; et l'iconographie permet d'établir que le motif et sa

signification sont passés d'est en ouest, puisque ce qu'on a appelé le schéma ter-
naire (c'est-à-dire deux sphinx/chérubins flanquant un Arbre-de-la-Vie) s'est
transmis à Chypre puis en Grèce^. Par ailleurs ce parallélisme de forme et de
fonction permet aussi de supposer que, comme les chérubins bibliques, ou les

sphinx levantins, chypriotes et grecs, lesp/ry/a/ces orphiques qui sont placés sur
le chemin de l'Hadès vont par paire. Les deux sphinx du /mzs/cos sur le cratère
de Karlsruhe paraissent le confirmer.

111 Fragment II, édition C.U.F. (Budé), p. 449: ...é]7r8i7roi)o' 8^a[p]8i[p' à(pf|K' etth...
112 Pour la perspective «orphique», voir Graf et Johnston 2007, p. 168-169.
113 Riedweg 2002, spéc. p. 465-466.
114 Picard 1963, p. 1431; cf. aussi Demisch 1977, p. 229-230.
115 Mais, contrairement à celle du couple biblique, la faute des initiés orphiques semble avoir été

rachetée (voir Graf 1993, p. 244; Bernabé 1996, p. 75 et n. 55; Graf et Johnston 2007, p. 85,90-
92,127; Petit 2011, p. 227-230; Herrero 2011, p. 272-273,288), car, dans plusieurs de ces textes,
le myste est censé être puriûé d'une peine que lui infligea le Destin (Moîpa), à la fois par

et par cette étrange entité divine désignée comme «le Fulgurant qui foudroie» dis-
cutée ci-dessus (Al-3: Riedweg 1998, p. 392-393; Edmonds 2011, p. 16-19).

116 Albright 1938, p. 2; Dessenne 1957, p. 181; Barnett 1969, p. 9; Shilloh 1979, p. 90; Hendel 1985,

p. 671, n. 4 et 5; Schroer 1987,spéc. 50-54; cf. p. 53, fig. 21; 125-130; Keel et Uehlinger
1993/2001,spéc. § 97,98,197, flg. 331b; Zwickel 1999, p. 85 (cf. fig. 36 et pl. 11); Regier
2004, p. 12; Keel 2007, p. 294-301.

117 Voir, par exemple, Petit 2011, fig. 5-7.
118 Pour ce groupe ternaire, voir Petit 2011, p. 23-26 (Levant); p. 60-71 (Chypre); p. 121-123,134-

147,165-176 (monde grec); Petit 2013.
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Argnment #
On a relevé deux détails intéressants du texte d'Hérodote: la foudre/flèche et les

sphinx. En réalité, on devrait prendre en compte un troisième indice fourni par
ce texte: précisément l'association des deux entités sous l'égide d'une même di-
vinité. Singulière mention, car nous n'avons pas d'autre texte où les deux attri-
buts de Dionysos, le sphinx et la foudre/flèche, sont mis en rapport. Toutefois
cette dernière affirmation ne vaut que pour le domaine hellénique, puisque la
combinaison se retrouve dans les textes bibliques.

Dans le célèbre récit de la Genèse, 3:24, auquel il été fait allusion, YHWH
place sur le chemin de l'Arbre-de-la-Vie, non seulement les Chérubins (/.e. des

sphinx), mais aussi «la flamme de l'épée tournoyante» ('ët-/a/zat /za/zereZ^

/zammzY/zappoZratyV Or les exégètes s'accordent à considérer le mot «épée» (héb.:
/zoroZ^; LXX: pojuxpouav) comme une métaphore désignant l'éclair de YHWH^o.
Cela apparaît clairement dans d'autres passages vétéro-testamentaires. On a in-
terprété l'épée comme une «hypostase» de YHWH, voire une divinité mineure
«asszgnetZ hy Ya/zwe/z to gnartZ t/ze garden» chez Ezéc/u'e/^. En particulier, en
Ezéc/n'e/, 21:3-4, YHWH profère cette menace: «Voici que je vais allumer un
feu, et il dévorera en toi tout arbre vert et tout arbre sec; la flamme dévorante ne
s'éteindra point et toute face sera brûlée par elle, du midi au septentrion» (trad.
Crampon). Six versets plus bas, le texte réitère le même avertissement en ces

termes: «Et toute chair saura que c'est moi, YHWH, qui ai tiré mon épée (ZzarZzz)

du fourreau; et elle n'y rentrera plus» (Ezéc/n'e/, 21:10).
Mais, dans le Psanme 18:11-15, le terme «flèche» a remplacé «épée» pour

désigner la foudre: YHWH «lance sa flèche et les éclairs» (wayyzsZa/z /zzssôyw

nZ^râgznz). Il est clair que la formule exprime à la fois la métaphore (la flèche) et
sa résolution (les éclairs). Or, chez Hérodote, le terme grec désignant la foudre
est ße^oq (éç xaurriv ô 0éoç évéoKe\|/e ße^oq). BéÀoç est une métaphore (ce qui
n'est pas le cas d'ocoxpaziri ou de Képocuvoç), puisque dans son sens premier, il si-

gnifie «flèche» ou «trait». On voit que les substantifs /zës du Psanme 18:15 et
ße^oq chez l'historien grec revêtent exactement les mêmes acceptions, première
et seconde, propre et figurée. Et donc il est frappant que l'expression wayyzsZa/z

/zzssôyw («et il lança ses flèches/éclairs»), correspond exactement, y compris dans

son sens métaphorique, à l'expression utilisée par Hérodote évéoKe\|/e péÀoç. En
Genèse, 3:24 - on l'a vu - les deux hypostases de YHWH, chérubins (sphinx) et
épée/foudre, sont associées; or, dans le même passage du Psanme 18, c'est un
YHWH monté snr nn c/zérnZnn (wayyz'r/caM ^a/-/ëTnM) qui lance sa /Zèc/ze

(wayyzsZa/z /zzssâyw a&'râgmz). En conséquence, dans le texte psalmiste comme

119 La Spornte donne: Kai (p^oyivrjv popcpaiav irjv oip8(popévr|v.
120 Hendel 1985, p. 672 et n. 7: «TYie p/îrase re/ers ta a /ig/îtni'ng 6o/t gardi'ng t/îe garden [...]. 77îe

second interpretation [...] re/ers to t/îe magi'ca/ weapon o/Ya/îwe/î, standing 6g itse//6eside t/îe
C/îern/um».

121 Sans même prendre en compte le texte de Genèse, 3:24, D. Bodi (1991, p. 254-255) parle d'une
«hypostatisation de l'épée».
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dans le récit de la Genèse, les deux «hypostases» divines, chérubin (sphinx) et
épée/flèche, sont associées dans une double menace, comme la foudre/flèche et
le sphinx le sont implicitement dans le texte d'Hérodote*^.

Pour admettre que le parallélisme avec les textes bibliques qui vient d'être
évoqué puisse ne pas être l'effet du hasard, il faut garder à l'esprit que l'anecdote
qui met en scène Skylès se situe dans le contexte religieux de l'orphisme, lequel
a paru et paraît encore fort étrange, et même étranger au monde de la religion
grecque. Hérodote lui-même présente les et les hncc/u/ca comme venant
d'Egypte*^; et des travaux récents ont montré que les représentations égyp-
tiennes transitant par le Levant vers le domaine égéen était accompagnée des

croyances correspondantes*^. Les Grecs eux-mêmes percevaient les /hero/ /ogo/
des rites mystériques comme empruntés à des cultures étrangères; et la même
impression prévaut de nos jours chez nombre d'exégètes autorisés des lamelles
orphiques*^. Cette impression d'étrangeté est encore accentuée par le caractère
délibérément archaïque*^ voire fautif des textes eux-mêmes*^.

//.5. Le gr///bn e/D/opyms Lßcc/ze/os

Il reste cependant à discuter la présence de griffons sur le palais de Skylès et à

montrer qu'à leur tour ils présentent des affinités avec Dionysos. Là encore au-
cun autre texte ne nous éclaire sur leurs relations; les mêmes raisons déjà évo-

quées pour le sphinx peuvent expliquer ce silence (sz^pra, p. 146). Mais, d'une

122 Sur ces questions, voir déjà Petit 2011, p. 230-232.
123 Hérodote II, 49; IV, 78-80. Pour l'origine étrangère du culte de Dionysos Baccheios, voir Eu-

ripide, BaccL, 13-19. Pour la parenté avec l'eschatologie égyptienne: Diodore II, 92. Hérodote
lui-même percevait comme égypto-phénicien le culte de Dionysos, comme le rappelle Hartog
1980, p. 97. Cf. Herrero 2011, p. 271-272. Pour les contacts entre Proche-Orient et Égée, voir
West 1997, p. 4-9. Pour une possible origine égyptienne du mythe de Zagreus: Bernabé 2008,
p. 185-189.

124 Aufrère 1998; 2004; Hiller 1999; 2006a; 2006b.
125 Graf et Johnston 2007, p. 178. Betz 2011, p. 102, citant Willamowitz en 1932: «This is all very

strange», et p. 109: «This is hardly Greek». Cf. Graf et Johnston 2007, p. 57: «If anything, the
gold tablets were un-Greek, Egyptian in their inspiration». On a aussi évoqué des parentés avec
le Levant, notamment avec l'eschatologie du Nouveau Testament (Betz 2011, p. 116-119). Pour
les Grecs, le rachat de la faute par le défunt est quelque chose de radicalement neuf (Graf et
Johnston 2007, p. 92); par ailleurs on a suggéré une origine proche-orientale du mythe de Za-
greus (zhhi, p. 86-87). Toutefois Rudhardt 2002, p. 501, n. 31, note que les conceptions des
Grecs étaient à ce point diverses pour ce qui concerne l'au-delà que «les croyances orphiques
ne s'opposent pas à des traditions bien établies et largement répandues...».

126 S'agissant de ces textes sacrés, le caractère étrange et étranger doit être délibérément recher-
ché et construit, car «...il fallait que le complexe orphique soit considéré comme d'origine
étrangère. Il le fallait, pour souligner son étrangeté fondamentale par rapport au système grec»
(Sabbatuccini 1982, p. 51); cf. Graf et Johnston 2007, p. 179 (qui les comparent aux textes fon-
dateurs des Mormons par Joseph Smith).

127 Au point que l'on a pu se demander si les rédacteurs des lamelles connaissaient le grec: Ried-
weg 2011, p. 221 et n. 8.
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part, on sait que sphinx et griffons ont un rôle complémentaire voire interchan-
geable^: cela apparaît, par exemple, sur deux œuvres aussi éloignées dans le

temps et dans l'espace que le sarcophage «lycien» de Sidon ou le Vase François,
où les couples de sphinx et de griffons sont exactement dans la même posture et
disposés de manière symétrique^. Sur le pied même du cratère de Karlsruhe,
un sphinx et un griffon se font face dans une attitude dynamique. D'autre part,
l'association du griffon et de Dionysos a été reconnue de longue date^, comme
sur des stèles funéraires du IV® siècle qui montrent des griffons affrontés autour
d'un lécythe et qui, selon D. Woysch-Meautis, trahiraient des aspirations escha-

tologiques en rapport avec Dionysos*^.
Au IV® siècle, ils apparaissent aussi dans la peinture de vases, où ils sont sou-

vent représentés affrontant les Arimaspes^. Une peinture murale de Pompéi
illustre précisément cette légende; mais le griffon qui y est figuré présente des

caractéristiques singulières (Fig. 4). Quoiqu'il s'en prenne à un Arimaspe multi-
colore, le monstre est entièrement blanc; en outre, ses ailes semblent fixées à une
architrave à trois fasces, de type ionique ou corinthien, qui est de la même cou-
leur blanche. Comme l'architrave, le griffon semble donc sculpté dans la pierre.
Enfin il paraît faire partie d'une série de griffons identiques, puisque son aile
gauche est jointe à l'aile droite d'un de ses congénères (dont le corps est man-
quant), pareillement liée à la même architrave. Ils semblent soutenir l'entable-
ment comme le feraient des chapiteaux de colonnes. Cette impression se

confirme lorsqu'on prend conscience qu'à l'arrière de l'architrave se déploient en

trompe-l'œil le plafond à caissons et le mur de fond d'un portique. Et l'on ne dis-
tingue, sur la largeur conservée de la fresque, aucun autre support; sans les grif-
fons, le portique ainsi figuré paraît voué à l'écroulement. En dépit de l'action vio-
lente dans laquelle l'un d'eux est engagé contre un personnage bien vivant, les

griffons occupent dans l'édifice auquel ils appartiennent une place similaire à

celle des sphinx et des griffons du palais de Skylès, et même à celle des sphinx
dans le /zafs/cos de Karlsruhe.

Sans doute le rapprochement entre cette peinture et le texte d'Hérodote,
deux documents fort éloignés dans le temps, peut-il paraître audacieux. La topo-
graphie cependant est troublante: la fresque du griffon ornait le cuù/cu/um 11 de
la Villa des Mystères et se trouvait donc à quinze mètres à peine de la fameuse
fresque du cuù/cu/um 5 qui donna son nom à la demeure^. Cette proximité per-
met de croire que la fresque des griffons elle-même n'est pas sans rapport avec

128 Dessenne 1957, p. 152; Petit 2011, p. 25-26,28,54,72-75,162-165,170-171.
129 Sarcophage de Sidon: Schmidt-Dounas 1985, pl. 15 et 21. Vase François: Shapiro et al. 2013,

pl. 3 et 5; 34,36,40,42.
130 Par exemple, Delplace 1980, p. 372-376.
131 Voir Simon 1962, p. 759-760,767; Woysch-Meautis 1982, p. 69,72-73; Petit 2011, p. 224-225.
132 Leventopoulou 1997, p. 611.

133 La littérature sur cette peinture célèbre est immense; on se référera encore à la belle étude de
G. Sauron 1998. Pour la disposition des pièces, voir Gros 1996, II, ûg. 314.
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les mystères de Dionysos; d'autant que l'apparence pétrifiée des griffons de Pom-
péi incite à les rapprocher de la description du palais de l'initié scythe chez Hé-
rodote.

HC. Les gani/ens orp/z/gzzes: Sp/râx ozz gn/jfons?

Si certains indices conduisent à identifier les «gardiens» orphiques comme des

sphinx, d'autres documents figurés, dont la fresque de Pompéi, qui associent
aussi le griffon à Dionysos, ainsi que le texte d'Hérodote, qui cite les deux types
d'hybrides côte à côte, interdisent d'écarter d'emblée la possibilité qu'il s'agisse
de griffons. Cependant l'hésitation ne peut perdurer longtemps et le choix entre
les deux créatures est finalement aisé, pour une raison évidente: les questions
que posent les gardiens à l'initié en route vers le palais d'Hadès sont formulées
dans un langage articulé; on les imagine donc sortant plutôt de la bouche hu-
maine d'un sphinx que du bec aquilin d'un griffon. De plus, les récits mythogra-
phiques ne nous ont conservé qu'un seul autre dialogue entre un hybride et des

humains: la Sphinx parle distinctement pour soumettre son énigme aux Thé-
bains et à Œdipe. Nous n'avons rien de tel pour les griffons. De tous les monstres
ailés des légendes grecques, seul le sphinx est susceptible de s'adresser verbale-
ment à l'impétrant, et en vers de surcroît.

Conclusions

Le long détour par le chemin de l'imagerie, notamment par le cratère de Karls-
ruhe et la fresque pompéienne, nous conduit vers une interprétation symbolique
des mésaventures de Skylès, mais aussi vers une conclusion plus radicale concer-
nant son palais: // estprohah/e gae cette demeure, te//e gzLe//e est déente par Hé-
rodote, est tota/eraeat/zet/ve/ L'archéologie plaide contre l'existence d'un édifice
semblablement décoré, surtout pour l'époque à laquelle est censé se dérouler le
récit, soit peut-être vers le milieu du V® siècle*^. Non seulement le griffon dispa-
raît pratiquement des figurations entre la fin du VL et la fin du V® siècle*^, mais,
en outre, on ne connaît de lui aucune statue de pierre en ronde-bosse*^. En
conséquence, il est difficile d'imaginer des statues de griffons en pierre pour
l'époque qui précède celle d'Hérodote. Quant aux sphinx, il en existe bien des

représentations en pierre sur colonne, mais elles sont réservées alors aux sanc-

134 Selon Asheri eZ a/. 2007, p. 638, l'épisode aurait eu lieu peu avant le séjour d'Hérodote dans ces

contrées.
135 Simon 1962, p. 752-753; Delplace 1980, p. 121; Leventopoulou 1997, p. 610-611. Ainsi il n'y a

pas de griffon en acrotère à l'époque archaique et à l'époque classique (Danner 1989, tableau
de la p. 61).

136 Delplace 1980, passim; Leventopoulou 1997.
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tuaires^ et n'ont aucune fonction tectonique. Sauf erreur, nous n'avons pour ces

époques aucune attestation archéologique de statues indépendantes de griffons
ou de sphinx, ni de colonnes architecturales et/ou porteuses dont le chapiteau
serait constitué d'un sphinx ou d'un griffon en pierre*^. Comme on vient de le

voir, les seuls parallèles - et encore, très exceptionnels - que l'on puisse invoquer
se trouvent dans les représentations figurées et baignent dans une atmosphère
mystérique et dionysiaque. Tout indique donc qu'Hérodote ne décrit pas un édi-
fice réefi^. Il fait référence à un palais imaginaire, lequel présente des caracté-
ristiques qui l'apparentent plutôt au naïskos représenté au siècle suivant sur la

peinture de vases apulienne (voir swpra, l'argument 4). Cette observation prouve
qu'Hérodote ne décrit pas gratuitement cette demeure et les détails de sa déco-
ration. On comprend mieux pourquoi et de quoi le geste de Baccheios est un pré-
sage^o. C'est en réalité une image du palais d'Hadès et de Perséphone qui est
ainsi réduite en cendres, palais qui est la destination finale de l'initié sur son che-
min d'Outre-tombe. Sous l'apparence d'un récit historique et anecdotique, l'épi-
sode de Skylès est une fable qui contient des allusions seulement comprises par
ceux qui savaient.

Le texte d'Hérodote, l'édifice, sans doute imaginaire, qui y est évoqué et le

sort que lui réserve le dieu fulgurant sont clairement en rapport avec les rites de
Baccheios; et les analyses ci-dessus, qui permettent de rapprocher les chérubins
bibliques, les sphinx grecs et les gardiens orphiques, ont montré que le père de
l'histoire dissimule sans doute dans ce récit des allusions à des croyances parta-
gées par les sectateurs du dieu. Simples indices, et encore masqués, parce que les

auteurs anciens répugnent à donner des informations sur les mystères en géné-
ral, en particulier ceux de Baccheios^; par exemple, Euripide fait dire à Diony-
sos, déguisé en un de ses affidés, et s'adressant à Penthée qui l'interroge: «Il [Dio-
nysos] m'a transmis les rites. [... mais] on ne peut rien dire à qui n'est pas
initié. [...]» (itacc/zzmtes, v. 770-776). Hérodote lui-même est aussi très discret à

ce sujet. Quand il évoque des pratiques mystériques, il en parle très allusivement
et sans expliciter les détails, même si ceux-ci sont importants. La mention des

137 Le groupe d'Éphèse est une exception, mais il est d'une tout autre nature (Eichler 1937; De-
misch 1977, ûg. 238; Moret 1984, pl. 16:2). Pour les sphinx «héroïques» voir les références dans
Petit 2011, p. 124-125, n. 871.

138 V. Vlavatsky signale une statue de sphinx ou de griffon découverte précisément à Olbia (Via-
vatsky 1961, p. 104-105). Il la date du milieu du V® s. et renvoie à l'anecdote de Skylès (il est
suivi par Asheri et a/. 2007, p. 639). On peut se demander si ce n'est pas ce rapprochement qui
induit la date supposée. En tout état de cause, rien ne prouve que cette statue appartenait à la

somptueuse demeure du roi scythe. Je remercie très cordialement Reneo Lukic et Alexandre
Sadetsky, professeurs à l'Université Laval, pour la traduction des paragraphes correspondants.

139 Cf. Asheri et a/. 2007, p. 639: «...it cannot be ruled out that Herodotus has retold in a moral-
istic sense a story originally orphie».

140 Comme lorsqu'il incendie le palais de Penthée: Euripide, 7?accL, 593-595.
141 Pour ces réticences chez les Anciens: Moret 1993, p. 302; pour le caractère àîroppriToç et

apprjioç de ces rites, voir Morand 2001, p. 147-150,227-229.
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sphinx et des griffons dans l'épisode de Skylès ne peut pas être fortuite: comme
on l'a vu, il s'agit vraisemblablement d'une allusion aux gardiens du palais d'Ha-
dès. On peut donc imaginer qu'en rédigeant ce passage, Hérodote pensait ce

qu'ailleurs il écrivait en toutes lettres:

"Ootiç 8è toc [...] öpyia pepuriTai [...] outoç cbvqp 018e to Àéyco^.
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